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LES EILLEES
DU .

VOL. 1 DE TOUT UN PEU No. 7

Les Veillées du Pr Ionsens se vendent 3 sous
par livraison. Les personnes de la campagne ou
de la ville qui désireraieuit recevoir cette publi-
cation t domicile pourront adresser L l'editelur
propriétaire. N. Aui: a Bêloil, Corpté de Ver-
chères ou au No. 34, Rue St. Gabriel.Montréel,
une somme quelconque rn argent ou en estanpil-
les, et il lenir seri adressé des livraisons jusqu'it
ce que le montant ait été épuisé. L'envoi èquivau-
drà à un reoi. Toutes:lettres, questions, sugges-
tions, etc; .destinées à Féditeur, devroriut tre
adressées comume <lessuis.

La raison les ollnse; ils se mettant on t5to
Que tout est né pour eux, quadrupèdes ut gens.

Si quelqu'un desserre les dents,C'est un sot. T'en co nviens; mais que faut-il dons faire?
Parler do loin, ou bien se tairo.

Le bon homme r, I'ON'rAINx.

NOTE DE L'EDITEU I

Le tirage des premiers nu-
méros des Veillées ayant été épuisé,
plusieurs personnes qui en avaient
démandé la collection complète
n':ont pu les recevoir. Nous les
prévenons, ainsi que celles qui dé-
sireraient souscrire, que nous en
avons fait ré-impruner ime nou-
velle édition, et que nous.sommes
maintenant on mesure de les leur
fournir: Néanmoins, il est désira-
ble que les. amis de notre publica-
tion nous fassent connaître, au:plus-
tôt, le nombre d'exemplaires qu'ils
peuvent placer dans leur voisin age
afin. que, nous puissions régler ne
conséquence la quantité de. copies
à faire imprimer pour les livraisons
futures L'éditéur saisit cette oc-
casion de remercier le public de

}'à-ccueil fit à sa liublicatoli la
presse amie, de ses flatteuseparo-
les, Yautre de son silence.

Qi;atriceiae Eiatretieni.

Où Mladenoiselle Jacqueline fait ses propre-
_és.-Où mnonsieu: son ière lui dévoile le

secret dé son bonheur.-Où il raconie
cosniinlt il au passé pour fou à cause d'un
pelil coin de poésie qu'il a dans le coeur.
OA parait pour lo pr'emièic. fois Mlonsieur
Flagellant qui donne a|Mademoiselle Jac-
queline une lecoà(le rançais pure per-
te. et reçoit e.échange itleIcon (le poli.
tique des élèves du-père Bonsens.÷OÙ ce-
lui-ci tr-ace à grands traits l'histoir due
passé pour tappliquer au préschetrpu-
le des chinois.0ù lon discute les droits
des representants du peuple, enfin où le
lectéur trouvera, aures choses qu'il est
inutile. <le lui dire d'avance.

Bonsens compte e qçlques piles d'écus
qu'il ramasse et domu l arsa soeur qui va
en mettre une partie, dansiunebourse
de cuir déppsée au fond d'une huche.;
une, autre dans un bas do rlanie .gu'ell.
fourre dans sa.paillasse et -lisse le reste
dans une grande poche suspendue sous
son tablier,après quoi Mademoiselle .Jac-
queline range les meubles sur siquels
elle passe un vieux lingc, au moins pour
la dixième fois depuis ie matai;, car
quand.la bonn.e ménagere a. fini, LoutL'ouvrage indispensable, elle sait encore
s'en donner de superflu, en, flottantes
tables, les chaises, les commodes.g, de-
puis:longtenis ont peidu levernis posé
par, 'our iei.esimains ,duquel ilssontsortisi mais qià r.em-iplacé,I' :erni:plu
brillant.gue;1lu:aidonné lertravail jour-
nalier_ de 1'active sœur jet amie, de:notre
hôte. Tout en époussetant, en trottait,



en changeant chaque chose d1âu place, dre encore plUs malheureuse, mais je
mademoiselle Jacqueline parle, tantôt a me fais une raison. Après tout, ce n'est
ses chaises, tantôt à son frère tantôt à pas tout ça qui fait le bonheur... Allons,
elle-même, ce qui produit à peu près le voilà encore une chaise qui aune patte
même:effetpcar:elle trouve Lordinaire- cassée ! Je croisbien ! ces hómmes,,ça
ment le nïoyèn dè Tire lesquès'o'ns,'les se&balance dessùs'ýèomie si7!était4fde
réponses,èlesréflo ses paroie fer"J'en grille deèige éi surù t c ,Cui
pourrai'entiiispirier a ceux,(ui les: enteu medépite le plis öâest»dè"föiice Bon-

dent.Aussi, la oe qu line sens qui ne s'occupe de rien. On peut
s'ennuie-t-elle jamais ; e t. cela se coim- tot'bi'isê, tot-casser-chz li:il' y a
prenid, puisqu'elle se tient Tlieu :tour.à pas-de danger qu'il dise un moi.1I est
tour d'iiterlocuteur et d'auditeur. Si toujo'urscontent, et poùrtant, jè v*s* de-
éle t v'ôù L_ aleiï; elleé s'coute'ellememe; mande ce>qui peut-e ~rendre si satisfait.
sielle veut écouler. elle se parle et se Il commence a être sur l'ûge; dans ce
iépond. tems-là, cii ne peut plus plaire, et quel

Jacquelinec-Je ne sais Pas comment plaisirpeuton alors rà Ça
cela se fait, mais cinq ninu tes après que me passe, ça me passe !
j'ai- tout nettoyé, mes meubles sont en- Bonsens .Ma chèe Jacqueline, tu te
coi.e couvertsde poussière. Voilà une deimandescomment je neme trouve pas
table qui était comme un;miroir;ce ia- rmalheureux? Il me semùble queje lie
tin, etinaintenantonpeutpresque écrire serais guère excusable sije ne me, sen-
dessus. 1l faut décidément que ce com- tais pas comblé de bonheur, au moins
merce-là finisse, etBonsens; s'arrangera du bonheur comme je le comprends,et
comme il pourra.Quant à moi, je n'ypuis comme on peut presque toüâjou-s se le
plus'résisterll faut que toutes ces visites procurer, si la bonne providence nous
d'hommes'ýcessent, ou que mon frère accorde la'santé. Moi, ois-tU'Jàcqu,é
cherche quelqu'autre personne pour te- hne, je suis heureux de voiri de respirer
nir sa maison: Voyez donc ce plancher! de maricher 'de me öoser, d& senLii
Qui diraitqie j'ai fait laver ça pas plus que je vis. Je.suis heureux, le printems.

:tard-que samedi. Il était jaune comme quand je vois les plantes renaître, les
du safan, -propre comme, n euf, et le animaux s'abatt-e dans les praibies
voilà déjà'couvert de plaques de graisse' quand j'entendslsoiseaux chanter, que
et de jus dèetabac et'pisi si j'allais de-' je les vois voltiger gaîment de branche
iander à'ces gens-là une brique de sa- on branche; ils me semblent heureux
o'n ils mi'verraient bien vite sous le et pourtant ils ne sauraient liètre autant

fcùr! Ca croit que je n'ai que ça à faire, que moi,.puisqu'ils ne peuvent peut-être
a veiller a mes planchers Il faut que pas raisonnerileur b'ouheur. Je suis
ça finisse ! Et ce vieux fou de Bonsens ièureux l'été, qùand j'vois les 'chinps
'qiii 'est bà»encore.'le 'nez' dans ses gazet- que nious avons 'edsenenYcês se' óouvrir
tes: i estheureux. Il- nepense pas à d'une épaisse. verdurequinous promet
tous les malheurs qui pourraient nous l'abondance ;pour l'automne. Je suis
âuriver, et-qui nous pendent au bout du heureux quand je vois, 'autonne, tout
nez ;'car enihn dans ce monde-il n'y en le monde adtivemen t occupé à 'récolteiý
a 'pas beaucoup qui n'aient pas 'à se ces produits que l'homme a su découvrir
plainde On en voit quitont:de l'argent éparpillés sur la terre, mais qu'ilaréunis
a remuer à la pelle, et quise rendent autour de lui pourles avoir sous-la
malheureux à vouloir s'en procurer da- main. Je suis heureux quand je vois
rantage; tandis' que d'autres sont ton- chaque jour quelque nouvel et ingê
jours:prêts à crever de:froid ou de faim. niëux insti.ument diminuer le labeuide
Moi; pariexemple;-je ne manque de rien, l'homme, hâter ses résùltats, Ct permettré
c'st vrainais' ça n'empèChe pas que je aux travailleursde consacrer plus.detens
suisäniñaliètreisecomme' les pierres. au repos et à lapensée. Je suis heureux
Rieniièe aàtàmagùise;:;et'qandje:vois ine I liive rddnini ñte'la' je ness néd'aujôúrd uiul se par la t i' l it0 ,r la ie si tréo is eaatemipêl*e Vimiatire' ies"vtmé
di-ipotéjeourrais en mourir ded'onte et'ie 'faititrouvorsi bon le' voisinage: d
goó'elles! Je:pourais bien 'moi aLrssii morooèl.! 'Jé suis heureux, parceqïi'a:
¥iïMdés"ôhevàüx des .oitures,'d@s lors je vois;lan1ature se reposer, et quebeliés nia ir a"edeslardnche'douvei te 'ss' laquelle.' i



terre se êché. et s abute -a li re-
deùli nouVellgéeondité. Une
seniu 'chose peut alors ni attrister iiù
sSur; ' est tue sais la penséo qu'il

,es deslie-its que le ne Puis secou-,
riu. It peuitant SIos hofmés le n-i
lai hie biou éslLt s ilnauiait.ás
autant de souffrance. Jesuis heureux
ina soeur, .parcelup personne ne peut
rien me donmndmr parcgue de lbonne
heure, l'ai congédié,le démon,,de l'aibi-
tion'dont j'i conïpïisý atems le n éant
déilorable. J'ai vu dans le cours de ma
vie bien des hommes qjui se sont beati
coup remués, qui ,ont troublé la. tran-
gfuillité de leur entoira, et dont ou ne
parlait.plus 'dès gqu'axait cessé le" bi-tit
de leurs faLiérailles e t malheureusemnen t
ceux dont -on' parlait le plus n'éaient
souvent pas ceuix quï avaient fait le plus

e bien à leurs semblables.. Enfin je
siis heureux, parceque j'admire ce mag-
ifique univers qui nous entoure et que

je sens que jen fais partie que j'y joue.
mon rôle comme la fourmi comme le
pàilln, oiniim la ,n6uehe miel s'e,
on les force et lititelligence que Dieu

m'a données je suisi heuréux en un
mp par le-spectacledé tout ce que je
vois de .bon etde beàu dans ce qui nous
eiîtouc dalis les cevres du .créateur
que je emereie et dans elles dé l'hom-
me que j etudic

Jacqueline.-Mon pauvre; frère, je ne
te conmprends pliis. Tii t'extasies devant
des choses qu'onvoitons lesjous. Tu
vas passe r des gosses heures à regardér
uin.pomrnier, un sapin, un nid, de four-
mis, comime 's'il y avait quelque chose
de biu dans tout ça ! Moi, ce que je,
trouve de plus beaù, c'est une boutique
de.meublier avec de beaux sofas, :des
tibles. des cninodes 'luisantes; aussi
des n agasiis de tapis et de rideaux;
mais ce qui inombl&par dessus tout,
c'est une bodtqu,e c'apothicaie de la
ville avec de gross'étfioles d'eaux de
toutes les couleurs et de Ltoutes les sen-
teus. Parlëz.ioi de:ça a imois. C'est
joli; ça senÈbon, ça se comprend enfin,
au lieu de. ts goû.t ridicules pour des
abîùidiss comùme tes moiitagnes qu'on
se fatiine à montei,'detès'eharips pleins
de"tr6us'où l'on se. trd ls'pieds, de tes
bois,"où'l'on se'déchir la peau -et de ta
riviere .où je nvais jaais sans, attrap
pe uu rhume de'. ceryeau. Parlezimoi
encore d'û'iubleélle "battélil de cuisine-

biei'lisi teoii'd''n mee>if ron þifraichiemen'
lavé?

Bliisens. -Qe veuxtiit, ma bânneJac:
qiieline ; chacun à sonigut, et je se
efin eil coip't <u'il estfo-t h1eureux'
quie lout'e mionde ne s'aco'rde pas ùstnr
les'mêhies choóes: cr dans iintre uni-
vers si varié, c' aurait'tirop de negly

Sée Tiensga nrap'pelle un vöyagea'
que je fis ine fois dans le nrdl o 'al-
lais: ai -é couer du bois. Un jouni nus
av ons,nïes honïne'setmroi~ péniblennt
gravi les'lancs d une montagne escar-
pée, niais t:s pittoresque,'et nous étions
arrLives au sommnt d'où je pouvais de-
colvrir une belle rvalléedont le 'milieul'
se trouvait marqié pai un lac d'un bléL
magnifiqne, dans lequel de grands pins
penchés semblaient baigner leurs pieds
t se :mirer. Vis-à-vis de nous était une

a trP imon tagne dont le sommet violâtre
se pérdait dans des nuages' roses qui
seniblaien t faits pour les ébats de jolis
angés aux ailes blancs. Je n'ai pas. vu
d'anges, mais enfin ils auraient pu y
être. Je me sentais tout ragaillardi à
cette vue, et je ne pus m'emnpêclier de
m'écrier : a Dieu ! que c'est beau b

,Jacquelinc.-Mon pauvre Bonsens, je
te crois. De tout' toms lu as' eu de ces
admirations inexplicabfes pour des riens.
Je t'aivu la bouche toute grande ouverte,
rgàrdèr des -chamnpig'nons qui sont de
la poison toute pure.

Bonsens.--Méshomnies abattirent quel-
qués brànches pour' faire un abri, .ra-
massèrent des rameaux secs pour, faire
du feu -et préparer notrerepas. Pendant
ce tems, je me couchai'suri la:mousse
desséchée, etj jé'm'assoupis bientôt à
demi. .Te fus après quelques tems rée-
veillé par la conversation animée de,
mes compagnons de'voyage,-« .Je crois
bien, disait l'u', que nous allons être
obligés de-nous en aller sans rien faire.
Notre pauvre bourgeois a perdu la cer-
velle. Il dit que c'est beau par ici, et-il
n'y a que. des arbres tombés, des grosses
roches et des souches:!--ui,' dit un
second. -Il faut que .ce soit la fatigue
qui lui ait. dérangé ,l'espri--Non dit
l'autre, il aura perdu'de l'aigent:-Je
pense, repartit:un troisième., que c?'esI le
soleil d'hier !» Ainsi tu vois, Jacqueline
que,tous s'accordaientà mecroire fou.
Ils.différaient seulement.suris-causes
de de malheur! Et pourtant,'ousJ.on-
vaient comme moi, voir ces beautés
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spieidides qui faisaientmon adaiiraLom, Flagellant.-Voz-vous; nmoi, je veux
et qui nu leur donnai-il ai surpris ni m'appliquer àtélaguer de votre langage
plaisir. D'où je conclus, ma chère sour; populaire tout ce q-i n'est pas du fran-
que t beau -coume le bonheur'sont.en ças pur, et je me flatte que vous ne
nous-mênes, et que deux qui en sont m'entendrez jamais prononcer un -seul
privés ne.veulent ou ne saveit pas en mot qui ne soit strictement accepté par
jouir. Il est des gens qui, au milieu des l'academie de Paris. J'aurai de la peie
mereilles dela nature demeurent.froids; à accomplir mon oeuvre, mais avec une
d'iutres qui, avec tout ce- qu'il faut pour persévéran te persévérance, je réussirai à
être heureux ét nêmne pour faire lé bon- faire 'parler français, ou j'y perdrai mon
heur des au t-es passent letir vie à gémi-, latin.
renferniés dans leui- haine pour tout ce -Jabquelne.-E h.! mon Dieu, vous le
qui-in'est pas eux-mêmes, eLlaissent gla- perdrez avec moi, fen suis sure. Je:
cer leur ånïe dais un froid égoisrne. Il parle à la bonne franquette et pourvu
faut les plaindre- ma soeur, car ils sont qu'on me comprenne, c'est l'essentiel.
biei véritablement malheureux dans Ca fera bien peut-être avec les jeunes
leurs ténèbres et dansleur fiel. qui veulent faireles sucrées; mais pour

Pendant que monsieur Bonsens et sa nous autres, c'est trop tard. A présent
soeur, mîademoiselle Jacqueline, se li- que vous êtes décapotez, non, décapité,
vraient à cette dissertation philosiphi- je veux dire, tenez, passez de l'autre côté
que:sur le bon et le beau, plusieurs de du poêle, il y a le vieux fauteuil qui
nos anciennes connaissances étaient en- vous tend. les bras sans cérémonie, profi-
trées, et avaient pris leur Place ordinaire. tez-en.
Au moment où notre hôte, fin issant la Plagellrt.-J'espère que je ne dérange
plirase que nous avons rapportée, parais- personne. Bonjour, monsieur Bonsens,
sait derrière la porte entr'ouverte une bonjour, mademoiselle sa sœur, boniour
physionomie nouvelle. C'était un petit la multitule. J'étais en voyage et me
homme court et gros, à l'air pompeux Proposais de poursuivre m'a pérégrina-
aux cheveux repoussés en arrière, à la tion, lorsqu'un tems véritablementinna-
mine satisfaite. Il senblaitexaminer toute vîgable y a introduit une suspension
laconpagnie avantde sedédideràentrer, inexpugnable. Mais Comment vous por-
soit peur peseri s'il n'allait point se com- tez-vous, mon cher monsieur Bonsens,
pdimettre, soit poit, se donner le tems toujours frais et dispos pour votre âge,
de préparer des Paroles Propres à pro- J'espère?
Cuire un efet convenable, et à donner .Bonsens.-Ma santé est très bonne,
tuue idée sufflisainim t imposante de Dieu mergi, et la vôtre...
tur auiteur. Flaqellant.-Analogue ! analogue!

si je ne nie trompe, Quenoc/ à Pdtrus --T'en vienstu Pé-
c'est monsieur Flagellant, notre ancien Irus, et toi Jerémie, veux-tu venir ra-
maître d'école, aujourd'h ui inspecteur, chever la veillée à la maison. Peut être
ia fine! l3h ! en trez donc, -vous êtes en que nous dérangeons monsieur Bonsens,
tournée sans doute. Bien aise de vous ett..
voir. Depuis que vous raciever; on dit bin racheter, mais rta-
Mais entrez donc, et aperçoit plus. cheveîr n'est pas français et....Maisnrd ,décapotez yus pour QuenocL.-Veus avez qu'à voir ! Com-vous réchaulfer. ment! vous'dites qu'on ne dit pas ça.

Flagellant, entrant et se laissant désha- Vous voyez bien qu'on le dit,'puisqu'on
biller :--Ah mademoiselle Jacqueline, le dit. Est-il fou cet ancien maître d'é-
vous êtes heureuse de ne pas friéquenter cole ? On s'en va, hein, Jérémie ? Et toi,l'école aujourd'hui, car je vous rep1l- Jean-Claude et vous François?
manderais, Décapoter n'est pas français. tais venupotur demander
On dit oien décapiter, maise sne crois à Monsieur Bonsens ce qu'il pense :des
pas quon troeuve decapoter dans le dic- affaires publiques dans ce mom-enti.tioîmaire. J'ai été a la ville ces jours derniers, et

,Bonscus.-Esperons pourtant que dé- on, comindce à parle'r d'élections. J'ai-
captoirestera canadie mais que déca mrais bien à savoir.jout ce qui con-
pier noe l deviendra iamais. - Cerne la confédération, parceque l-àdes-



sus je n'aipas encore pu former d'opinion. nous autres, du peuple, et que par con7Nous sommes tiraillés ar les uns,'.l séqair nt personne n'a le drit'de le d
les autres, et jene sais tiop 'qu'en pensi. toùrner de.sa dèetination On a nis de
Il y a, ce me seible, du bon; il y'a aussi côté tant panmïé pour fairè surveiller
du mauvais, enfin j'ai besoin, 'poui; m'- les écoles; si on mploie un seul sou ou
claircir là-dessus, de Savoir. ce qu'en une seule journéé d'un inspecteur à d'au-
pense notre vieil ami; mais si ça dé- tre'ouvi'age, lepeuple est volé d'autant.
ran monsieur l' r, je réiei- Qùenoche.-Vous vez qu'à voir! C'est
drai unautre.soir. toujours beau de parler comme ça; ae

Flagcllat.--M déranger'! bien au con- choses et d'autres, quand on a quelqu'un
traire. Il n'est rien que j'aime tant pour nous remettre de tems en tems sur
qu'ine discussion politique; et quant à le droit chemin. Il n'y a pas deux mois
la confédération, je connais ça de fond nous étions quatre ou cinq gros epais,,
en comble, et je puis vous éclairer là- an moins je parle pour moi, qui pensi-
dessus comme si je l'avais inventée moi- ons qui c'était la reine qui payait toutes
môme. les 'dépenses du gouvernemnt, et que

Pdtrus.-Faites excuse, monsieur l'ins- les officiers publics étaient nommes pour
pecteur ; j'écouterai bien ce que vous nous commander. Mais déjà nous con-
pourrez avoir à me dire sur ce sujet, prenons, clair comme la lumière du
Mais, voyez-vous, depuis quelques tems, grand jour, que s'il se gaspilleý.un sou
nous avons pour habitude de venir jaser inutilement, c'est nous à. la fin qui le
ensemble sur ce qui se passe, et quand payons; nous comprenons que ça ne peut
chacun a dit son mot, c'est toujours ce pas être. d'autres que, ceux qui travail-
qui vient du père Bonsens qui nous pa- lent qui peuvent payer. Et voilà mon
raît le plus clair et le plus 'juste. Sans ami Jean-Claude qui, comme moi, ne
vous offenser donc.. pouvait, il n'y a pas long-tems, qu'ouvrir

rlagellant.-M'offenser! bien au con- de grands:yeux quand on parlait de po-
traire. Je serais flatté de vous éclairer litique. Eh bien il peut déjà montrer à.
sur ce point. Je ne connais pas quelle ui inspecteur d'école qu'il est un servi-
est l'opinion de Monsieur Bonsens sur teur public et non pas un maître. Et
ce point, mais je suis plus que certain tout ça, sans employer des grands mots
que quand j'aurai exposé les vues du de dictionnaires! Ainsi, monsieur Fia-
gouvernement sur ce point, mon ancien gellant,pour ma part, je n'ai pas. d'objec-
ami Bonsens pensera comme moi et tion à vous entendre comme ami, comme
vous autres aussi, j'en suis sûr.; car il ancien paroissien, mais pas comme dom-
faut que vous sachiez que l'administra- mestique du.gouv.ernement-
tion s'attend sur ce point à voir tous les ' Flagellan.-Tudieu ! comme cela se
fonctionnaires publics fairo.une propa- permede raisonpe! Où diable la-logi-
gande zélée par tout le pays en faveur que et les svllogismes vont-ils se nicher?'
de sa mesure favorite.. Mais enfin, mes braves amis, il ne s'agit

Jean-Caude.-Eh! je croyais que le pas de cela. Puisque vous m'avez de-
peuple vous payait pour examiner les mandé mon opinion sur la' confédéra-
écoles; pour voir si les commissaires tion, je vais vous satisfaire.
et les maîtres font bien leur devoir; Pé2'u.-Faites excuse, c'est l'opinion
mais au lieu de cela vous sortez de votre de Mnsieur Bonsens que je demandais;
ouvrage pour soutenir le gouvernement! mais enfin, marchez toujours, nous ver-

Flagellant.--Je vous ferai, s'il vous rons ce qu'il faut 'en 'dire, et 'nous pren-
plaît, observer, mon brave homme,.d'a- drons ce qui nous paraîtra raîsoninable.
bord, que c.en'est pas le peuple qui me Qui, n'entend qu'une cruche, n'entend
paie, mais le gouvernement ; et que ,par qu'un' soncomme dit le proverbe.
conséquent, puisque '.c'est le.gouverne. Flagellnt.-Rium hum,! Notre mal-
ment. qui paie, il a le droit de me com- heureux pays' était ivré depuis des an
mànder ce qui lui plaît et il ne me reste nes à. des discussions itestines. e
qu'à obéiir. gouvernement était devenu 'impossible.:

Jérémeie.- I pourrai t bien avoir raisorn. Les jartis étaient tellement excités ls'
Jean-Claude.-A d'autres! ' monsieur uns contre l'es autres qu'il n'y a'ai t.plus

Bousens nous a bien fait comprendre môyen <le e marcherles affaires Les
que, tout l'argent q[ui se paie vient 'de chambres ' ient divisées en deux mpoi,



tjès.presqueles unrî jour l'une avait la
r s Óif'

aul.& L .lau Candad qd u~ne pini
gpi'Lder ago1 ien qeoi le Baseï etî; pai
consé,qebt o utt us que nous'aüi

sei p aignai lepuislôñ
tänïs.e On a -pa e repfsente ala
clíaànbi. dans r ooi à uéllSi
ayait droit. *'..

Q cI-Attendez. Est-ce ,vral ça
monsieur.Bousens ?'

Bonsens.-Ou i..
Quenochle-Bonî i continuez, monsieui

lnspecteuir. 1
Ptagèàài.-Aflligés de'cet état de cho-
seëquiu ne faisaitqù eip'irer tousi les

joïrs; des hommes d'Etat;:mus' par le
plus pri patriotisme, ont résolu defaire
cèsser un chaos arssi'déplorable et de
se sacërifier pour lamour de:laspåirie:

Ils-se sont réinis un jour, et- ont déclaré
quil'fallaitchanger le gouve'rnement
ruüiiirtoutes les provinces d?'Amériqu e

apparteiiaaàIa' G'rande:Bretagne sons
un eul nom et les faire gouvei-n'ér par
ñ légis*fature et' une' administration

centrales qui eriientinomlûiées& par les
di vrses provinces en prdiortion de leur
population:

JéâGCLådc.2- Est-ce vi'ai 'cela, mon-
si'erl flouêä.?

nilccüde. -. Cötin z ors« mon-
si duì Pi'épeteur.
Faygelant-Iurnioù oileintaîs-je? Ah

à lareprésentation lé s nila popJla-
lien..oje me trompei nos homïes

d'Etd 'ne eiri tt pasaccorden cela.. 'à
liegislatnr en Irojtiön des popi-

lion.rpedtys de provinces qui les
nomment. C'est cela. Or vous compre-
nez, écoutez nIOi bi, vois.comprenez

ql poussaurons ds (lislatimii locles
ou, nous conduirons .n.os aifauires conmme

no~s I ndî ,Et la àira'ndd'légisia-
;lmui menera ;les grandes'affaires va

nous iendre plus ï-'iche¶ sluatn, plE
rdet.ailes. Nous onli mid ntionL

lité, nouvelle dont uous"arurons hleu
d'è ti Enfin, tous'shimes' bien
pcnsants et sensés colpprenfnt que la

co rtoinest le seul moyen de r-
tou mbra ""à' nous sommes;·et

ts nos&adièeis doint se rallier
ni ö gdi 'eméiñhtñ i a uü'înua

Il u aussibll combihòìs Caî
environnes comme noùs'le sommes d'ùn'

côt eû h" dslitùdé7dê l'lút'i de 
Svoisins p'uissaïit, coïunn'tTiló rridnsk
nOus leur rsiste'ins'fïie nohs'réu,
ni' piasi sous:ï" u euIlàLdimpa'
souis' ù o dd ine Il lime

seimbile qe de soiït.ds cfrose'sisimples
si'évidentes, óqié péisonne inesaufaites'
révoquer en doïné 'e suis heireux de"
voir qu'un .homme aussi o'resp'éctable eft'
aussi inteligent q mon anen ami,

Moisieur Bensens entetienne sur ce
sujet les mêmes idees que moi.Ce:m'est
uñ'gage sûr de l'aanimité- qui ègne ra
parm notre population, si:janais elle est:
appelée a se prenoncer la-dessus, ce qui
du reste, je pense, serait inutile. Accep.tez
donc mes, remerciients pour l'accueil
flatteur qe vous avez bien voulu faire
àmes modéstes explicdtions~ et ies féli-

citations su lheireux accôrd que je vois
parmi vous.

Pêttps.-EstÏ fvrai, Monsieur~ Bonsens,
que vous approuvez tout ce que nous ve-
nons d entende.Sil en estdemêmii, jene
comprends pas' pourqu oitoutes les ga-
zettes se chamaillent-'epuis silong-tems

à proposde cela' mais jai peine à croie,
q monsieur inspecteur nous ait tout

dit.
Quenoche.-Oui, j'ai lie de savoir, ce

que pense monsieur Bonisens de tout ce
beau tripotage..

Androche.-E t moi aussi donc. Il nie
semble qu'il doit y avoirquelque mica-
ment '*qe nous ne connaissons pas.

/årånmiie- Quelque manigances pour
nous 'tirer de l'airgent et nous appauvrir
encore.

Bonsens.-Il y a du vrai, mesbonsainis,
dans ce que nous a:dit monsieirIFlagel-
laut ·mais je crois qu'il ne nous a pas dit
touite la' éité. Aussi vais-je essayer de
vous direce qú'il peut, selon moi, du

moins, avoir oublié. Vous 'savez 'tons'
que le Canada fut découvert et dl'abord
étibli parla France qui fut ainsi notre
prèmiere riière. Vous les sen tëz bien en-
coe, puisque, lorsqu'il.vient aujourd'hui
parmi nons, api s -plus de'cent ans dé,
d mination étrdngèrô.. des hommes 'd&'

cpays 'là, vous'dîtes :Eh!! voilà' de 'nos
gens ! chosecúe vous ne diez probable-
ment lamais de ceux qui nous arrivent
de later-e qui est ötre 'nouvelle prlo-
pyiétaiïr&. La Fraiice .étaitM ily'a' cent,

anè' g'oVerné par&deJ roiset'de coni-
ti'sansIplongés dans lésicesles plus'dé'



goûtants. Ils avaient plus :à coeur les accorda aux juifs comme citoyens, les
reparatifs d'uneabauche que la'digni- êmeiñ i -iis í'iadífhorin s dsittr's

té de-leur pays aussi lúer e qios orisiïe's? å ilngl'et'rre, 'qui se 7rétên dMt
'ari'àchade leur protection fu-el re- la téte de la, civilisation ii'en a iästfàit
garlée paea ces rincs'btdis Somme àdaùl j iuà réset.
ui hieureux éî enefîëñt 4ui lès deé las- Qdenohe::-"-V6s avez qu'à voir! Les
sait .deaucouple ,'ouci.Pourtant anihliis à'c6ièn dürta t du ne, race

2es braesquã i enit onibe defen' sipé iur !
dáien t'la coloie ,firent-ilsune si bonne Bonscn.-Monïbrave Quenôche ils

,rsisLance, qu'ils obtinfeh Loù oús unie f6iit'foWti n'de' l&dii e sans cela pedt-
capi lation -ëe',ést- .dire ine 1ncouvction 'i ,eque ,jiilne ne sen douterait.
un accordmpar lequel l'Angléteiîe ,e'n~ Pdurtant'il fàiit óóinvenir que les ánglais

cigait soléanellemn .n a . nous laisser 'ont beaücajoù de'inréite un grudméri-
la jouissanýcepasible, de nos institutions tec'ëst de vôl'öii la' liberté pour eux-
et de notrelaigüe. mmes 'm'iài-à?côté'de cela, ils'ont un

Pétrus.--Et l'Angleterre a-t-elle fidèle- bie grandn tort c'est de ie'pisla'vou-
meíl 0bservéle raité-? lir poui.esa'iitrés.'C'ést cetté singuliè-

Bonsens.-ALissil bien qe l'on observe ie manie' qiia o'ccasioiiné bin dles guer-
ordinairement les trités, c'est-à- dire .es et bien ds 'maux dans 'le monde.
aussi longrtems qu'on ne trouve pas n Aiisi 'jaie d'nïplé,l'Alngleterre a posé
interet sufiàan;à les rompre ou qu'on: en principe- 'qù'il fáatiauxínations lali-
ne -croit 'pa's pou voir le faire impuné- berté du cormneae C paraît assez joli
ment. L'angleterre, il faut en toute jus- à dire, mais Papplication n'en est pas
ticè l'avouer, nous donna des institutions aussi agréable comme*vous alle"oir.
plus'libres quie cellés que nous aurions Il est' da'n'le nïoiïde'une drogue qui,
vues petN-être.sous'la Frande d'alors, ou prise en:petite qanítité, produit-des ef-
sous celle cl'ajourd'hni; maisvous sa- fetsmerieillujx ;élle laälm- lesdouleurs
vez, le pain inoir de la' n aison paternelle les plus atrocs, et a d'autres vertusque
a meilleurgût que le pain blanc de l'é; le docteur Boudini nous ekpliquerait 'sil
tranger.Iangleterre, effrayée' peut-être était ici. C'est ce q'on appelle l'opium
dela-lutte- Gvictorieuse qu'avaient faite Il est des 'eis qui, pour s'énivrer, mail-
contre elle ses propres colonies, qui sont gent oui fiment cette vilaine'di-ogueilà
aujourd'hui devennues 'cette 'imûposante qui, pour eux, dëvient pire que'lewhis
nation, qu'on appelle déjâ"lnüérqjue ky podiir nous. Cen qui en:font usage
comme si le continent qui porte ce non s'abrutissen tunême plus encore que nos
devait un;jour lui appartniiî- tout entier, ivr'ognos'. Il parait que les Chinois, 'un
langleterre nous donnaune éoiistitution peuple qui habite lautre côté de la terre,
représtative mai en prenant secréte- au dessous de nous .
ient les meSures nécessaire's .dur con- Quenoche-Vous avez qu'a voir! Con-

server à ses, propres enfants la' part du ment ! Ces chinois-là vivent sous la terre
lion dans les plades et dans l'influence. comme des'nïulots.
'C'est iaturel, et par conséquent il' ne faut Flagelln.iQuelle ignorance profonde
pas s'eni étonnoer. Cette conduite excita et déplorable! lpprenez, mon ami, que
du mécontentëment chez les hommes au' notre globe est sphérique et.
coeur patriote qui, au prix de leur repos, Quenoc.-Touit beau monsieur le
de leur'libeité, puis enfin niime 'de leur iagister, si vous m 'iisultez, je vais vous-vie, entreprirent d'obtei justice et le répondre ave dcer ondin et'on verîn qui
respect des traités. e' saut-a plus de nous d'uèx à l' fin.

Pérus. Les can-adiens d'alors luttè- Bnsns.-Tienstoi tinngille;inîn
reut donc bra eientpour notre nationa- 'brave Quenscie Monsie-r ne veut pas
lité' t'insultei j'in suis su .Vois-u, la terre

Bionsens.Ils ne pailaieitJ pas tant de est rudeat n'iious sommes dessùs commne
nqti li on le fait aujurd'hi ;des iouéles autour d'unerosse bonlé.
maispar da muin ils faisaient 'respecter Oihujéleàh ba ce q i est aû-éssoIs
la ntrie davanta e. Ns"pèreà'votilaient dspattes, en"haut ce qi est, au-1è sUs
làlibèrtE'pourt outlé mdi'd& àafuïd'en 'éla 'l e "

avoir lurpa ainsicest notreàncien QBcèd.-Mei, usieuiBiisèn.
ne législature qui, la première peut-éti'ë Jcnir ç ä. Si os 'so mes



'un.cô té1de la b Il é a'terre, et les
chinois sont les genS qui, ddmeurent de

BOses. . Ei'!ce pe-
rpîe träs nombreurt tés'dnéi~ui så'étii t
adonns à i'àm bla ' de. niia-n,
ger d 'opium, à Un tel poinuque sorit
gouyernement s'en. alarma. Son empe-
reur délendit 'iri òrtatiön àëlopium,
dans ses états sous des-peines severes.
Ox c'était "Angleterr, qui tirait cette'
drogue-là de l'inde équ'elle .póse et
elle y 1a sait fe'grs .prdtsý Elle déclara
donc:que l'émpereur. des chinois. était,
un célérat de generuinsi:laliberté du
commerce etlui dit mi guerre freuse
à,la suiteeè laquelle il fu> obliÈé de
laisser ses siujet s s vre plusque ja-'

.maisåi,àleur abrutissante ivrognerie.
Voà comment au. nôu éduisant dé la
liberté, 'on commet quelquefois d'atro-
ce tyrannies. '

nPus.-Comme cela, nosieur. Bon-
deiis il paraît que ce qui peut-être bon

.-pourles uns ne vaut rien pour les autres.
Ainsi, le .comnierce libre fait du bien à·

i.'Anglete-re qui vend de Popium, iais
'qui'n'en:mange pas, tandis: qu'il fait du
tortaux nChinois qui n'en cultivent'pas,
mais qui.en mangent., Je compi-ends ça,
chaque pays doit avoir une pôlitique qui,

.cpnyvienne à ses. intérêts.
Bonsen.-Justement. 1Mais pour en

revenir à nou Lutres, lés troubles: de
nil huit cent trente-sept avaient étécLau-
sés pan les tories d'alors qui nous appe-
laient'deà ignoints canadiens, mais qui.
nus empêchaientde ruous instruire: car
1 faut qnc vous sachiez que notre an-

cieiou Chiambre d'Assemnblée votiait de
Parget pour les écoles, et que legou-
vernmcit, par le moyen du Conseil Lé-
gislatif, qu'il nomnait lu-mn , rejetait
toujours ces lois-là. C'était, comme v Uus
voyez,, une ml (,irel d'inprête et
d'execûter le trai. 'L'A'gelere s'é tait
engagée à iontibeïii(tLe deparlei notre:

iigué,:näis cite n'avai pas promis de
ious laissei pprendre à 'écrire. Bref,

.vous savez'l'listolii- 'de ce ls-à
ure1ït suivis de etli1fin deq

l'union des aivec une re-
pré'séntatioii égale clans 'les' 'chMnhebes,
queiquele Bas-Caiàda' ún'iie poputa-
tiol plus iobieud'se ue'c lainet'net
,pas un sou de dette, .andis qute1'e ;Haut
deait une' somme' qe ses créanciers
'avaient grand'peurde-pere 'Il sèrait

trop long de Ÿou'ex>liquer comment Il
e quedes lioninies fluent duBas-

Canada crurent-'devolacceptLèdcettè in-
justice sous': PrétexLtès i'l "fndé
que'ilfš sysotunLaëtüLía loïle's1autres
leur rendraieti iê'p'àrediûé, si .jniiis ils
* eveîment eïûl"'imes'äifl"màjorité. C'é-

aiL une grndedéceptioxi conié vous
'dùévéi bien peinser car o ne -peut pas
die éun voisin il est jutd eq'>ueLu sois
auiburhuih nInigaud puisque noi-mé-
ime je l'ai été hlier. iais enfin'on sortait
d'une. révolution sanglante; et öl'ôn ne
voublit*peut-étre pas en nsquer une se-
conde.

Pôb-usi.-Mais monsieur Bonsâus, j'ai
entendu dire souvent que l'Union nous
a sauåé On a. donc bien fait de I'accep-
ter.,

-Bonis -Il j aurait beaucoup à dire
là-dssus mais cela ne servirait pas à
grad'chose,; pisijue ce gui ést fait est
fait etL qu'on ne peut- pas recommencer
les v cint-cin a is qui sont écoulés. Tout
le profit qu'on .ourirat en tirer serait
une leçon pour l'avenret cest uste-
ment ce'qu'on dublie de aire. Je croîs
qub nos hommnis politi4idés poùr la sim-
ple gloriole de cònserver le pouvoir ont
entrepris de .changer. sans nécessité, et
sans un avoir bleii clairementlautonsa-
tion, toute notre orgamisation et notre
forme de gouvernement

layllan.-Commentl nonsieur Bon-
sens, allez-vos 'mettre en doute le pou-
voir de -us' représentants? Mais, c'est
de là déniîgogiU tonte pure que -vous
nous débitez-là! -Jé ne puis croire à tan-Lt
de déloyale audace de vote airt!

Boîisens.-Doticernent, ionsieunt'l'ins-
pecteur, tâchons de raisonner un peu, et
.de ne pas,nous dire de gros mots Sup-
posons un uinstant que ¶: peupile se fût
mis dans la tête tout-a-coup de dire cjue
la constitution i vaut rien, de faii.e des
assemblées pour. déclarer qu'il fau t la
changer, et cesser de s'y conformer le
gouvernement eût certainement fait ar-
èter,. emprisonnè1r les meneurs d'tun pa-

reil mouvemen , et si piar ai'rd ils eus-
sent résisté on leur auraitfait leur pro-
gôs et on les aurait próbàbléeent bel
etbién peiidus. J ne di.pa si on et
bi'enomdunmai faitd acÿîr ainsi1'avec des
gens qi ; uLi issen oulu r iä'la .paix
publigue, etchagr.aii lès destinés
d'un pays.

(4Gonguu6.


